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De  M.  Ne  c k e R , Premier  Miniftre  des 
Finances , lu  à t Ajfemblée  Nationale  k 
zj  Août  iy8g* 


]VI HSSIEURS  , 

J’aurôïs  pu  depuis  quelques  jours  vous  annoncer 
l’ifliie  vraifemblable  de  l’Emprunt  que  vous  avez  dé- 
crété , fi  l’état  de  ma  fanté  me  l’avoit  permis.  Je 
profit^  d’un  premier  moment  de  convalefcence  pour 
vous  rendre  le  compte  qui  vous  eft  dû. 

Il  n’a  été  porté  au  Tréfor  royal , depuis  l’époque 
de  l’ouverture  de  cet  Emprunt  jufqu’à  préfent,  qu’une 
fomme  de  deux  millions  huit  cents  mille  livres  (i),  Ô£ 
la  recette  des  derniers  jours  a été  fi  modique , qu’on 
peut  confidérer  le  fuccès  de  cet  Emprunt  comme  entiè- 
rement manqué.  J’ai  craint  ce  malheureux  événement  , 
du  moment  que  je  fus  informé  de  votre  délibération 
du  9 Août  ; mais  je  cachai  foigneufement  mon  fentr- 
ment  , afin  de  ne  pas  contrarier  par  une  opinion 
anticipée , la  chance  d’un  mouvement  favorable  à 
l’Emprunt. 

L’expérience  eft  toujours  en  aide  à l’efprit  nature! 


(i)  La  généreufe  foufcrption  faite  à Bordeaux,  non  encore, 
rêalifée } n’eft  pas  comprife  dans  cette  fomme.  ^ 
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leur  confiance,  & ce  refus. de  v 
i à un  raifonnement  bien  fimple. 


& aux  calculs  du  jugement  ; ainli , pour  vous  guider 
dans  vos  délibérations  futures , vous  defirerez  finement 
de  connoître  pourquoi  votre  Emprunt  n a point  eu  de 

^Pavois  été  aufli  loin  qu’il  étoit  poffible  pour  l’hon- 
neur du  crédit  national , en  vous  propofant  d ouvrir  un 
Emprunt  à Cinq  pour  cent , dans  le  temps  quau  prix 
des  Effets  publics  fur  la  place , les  Capitaines  pouvoient 
trouver  des  placemens  à plus  de  Six  &c  demi  pou  • 
Cependant  cet  intérêt  de  Cinq  pour  cent , avec  les 
petits  encouragemens  de  détail  qui  y etoient  joints  , 
avec  l’aflurance  du  rembourfement , avec  1 honorable 
publicité  promife  aux  témoignages  de  zele  & de  con- 
Lnce  que  donneroient  les  prêteurs  ; toutes  ces ( condi- 
tions réunies  avoient  fait  une  impreflion , telle  que 
dès  le  même  jour  oii  mon  plan  fut  connu  a Pans  , je 
reçus  une  foufcription  d’un  million  de  la  paît  dune 
feule  perfonne  ; & il  n’eft  pas  un  Notaire  , pas  un 
Banquier , pas  un  Agent  dans  ces  fortes  d affaires  , 
fit  prêt  a donner  à l’Emprunt  un  mouvement , tel 
voyant  Trente  millions  portes  au  Trefor  royal 
de  jours,  on  eût  pu  croire  que  le  créait  de  la. 
Nation  aVOit  dès  ce  moment  une  limite  inconnue.  Demi 
nour  cent  retranché  fur  l’intérêt , femble  peu  dechofe 
abftraitement  ; mais  dans  les  affaires  de  fiham^s  & dans 
beaucoup  d’autres  , toutes  les  fois  que  Ion  pâlie  la 
derniere  ligne  , on  changé  on  altere  tout  Cependant  , 
Meflieurs , vous  ne  vous  etiez  pas  bornes  à retrancher 
fe  ëemi  pour  cent  ; excités  par  le  jufte  fentimentde  la 
confianceP  due  à l’Affemblée  Nationale  , vous  avez 
retranché  jufqu’aux  plus  petits  détails  propres  a Servir  de 
véhicule  au  fuccès  de  l’Emprunt , vous  n avez  pas  meme 
cru  nécèffaire  d’indiquer  le  terme  du  rembourfemen  , 
n’avez  pas  voidufairehonneur^x  P^ 
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tlonale , â-t-on  dit , a promis  d’être  fidelle  à tous  les 
engagement  de  l’État; ‘les  fonds  qui  proviennent  de 
ces  engagemens  , oîfrent  des  placemens  d argent  de  Six 
à Sept  pour  cent , & cependant  c’eft  par  le  fimple  cal- 
cul de  notre  intérêt  qu’elle  veut  que  nous  portions 
notre  argent  dans  un  Emprunt  à Quatre  6c  demi  pour 
cent.  A-t-elle  donc  changé  d’opinion  fur  la  proteôion 
due  aux  anciens  engagemens  de  l’Etat  ? 6c  fi  elle  n’en  a 
point  changé  , pourquoi  paroît-  elle  certaine  qu’entre 
deux  intérêts  également  folides , nous  quitterons , par 
fimple  calcul , ‘le  fix  ou  le  fept  pour  le  quatre  6c 
demi  ? Que  fi , au  contraire  , elle  avoit  changé  d’opi- 
nion , notre  confiance  dans  fes  principes  , notre  con- 
fiance dans  tout  ce  qui  emaneroit  d’elle  , feroit  juffement 
altérée  ; 6c  nous  n’avons  plus  qu’à  attendre  fes  der- 
nières réfolutions,  Sc  nous  tenir  jufque-là  dans  la 
réferve  générale  qu’infpire  une  défiance  confufe  6c  une 
inquiétude  fans  guide. 

Enfin , Meilleurs , il  faut  bien  le  dire  , quoique 
j’y  fois  pour  quelque  chofe  ; mais  je  me  regarde 
comme  tellement  confondu  dans  la  chofe  publique, 
& par  mes  fentimens  6c  par  mes  facrifices , que  je 
puis  parler  aujourd’hui  de  moi  comme  d’un  étranger. 
Je  vous  dirai  donc,  Meilleurs , en  répétant  les  difcours 
du  public  , que  la  confiance  s’eft  altérée,  torfqu’on 
a vu  dans  une  affaire  de  finance  , dans  une  affaire 
du  genre  de  celles  que  j’ai  long-temps  adminiftrées 
avec  un  peu  de  réulîite,  que  vous  vous  êtes  féparés 
de  mon  opinion  , 6c  que  vous  l’avez  fait  fans  avoir 
cru  feulement  utile  de  débattre  un  moment  avec 
moi  les  motifs  de  votre  réfolution.  Je  vous  donne 
ma  parole  d’honneur  , Meilleurs' , que  je  n’en  ai 
reffenti  perfonnellement  aucune  peine  ; je  juge  de 
vos  fentimens  par  les  miens  , 6c  mon  refpeft  m’affure 
de  votre  bienveillance.  Speftateur  de  plus  près  du 
cours  de  vos  délibérations,  je  fais  que  les  raifon- 
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nemens  auxquels  le  public  s’eft  livré  , ne  font  pas 
fondés  : mais  on  ne  peut  fe  diffimuler  qu’à  une 
certaine  diftance  , ces  raifonnemens  étoient  dirigés 
par  des  vraifemblances. 

Mais  laiffons-là  le  paffé.  Que  faut-il  faire  à préfent  ? 
j’avouerai  que  des  difficultés  fans  nombre  fe  pré- 
fentent  à moi.  Il  n’y  a qu’à  reprendre  , dira-t-on 
peut-être , le  projet  d’Emprunt  tel  qu’il  avoit  été 
adopté  au  Confeil  du  Roi  ; mais  revenir  de  l’intérét 
de  Quatre  & demi  à celui  de  Cinq  , n’eft  pas  la 
même  chofe  que  fi  l’on  eût  faifi  tout  de  fuite  le 
point  fufceptible  de  réuffite.  La  confiance  de  tous 
les  prêteurs  eft  compofée  de  calculs  pofitifs  & d’ef- 
pérance, & cette  efpérance  n’eft  plus  la  même, 
lorfqu’avant  d’arriver  à l’intérêt  ^de  Cinq  pour  cent  , 
on  a vu  clairement  qu’un  intérêt  inférieur  n’attiroit 
pas  l’argent.  11  rejaillit  d’ailleurs  , il  faut  en  con- 
venir , un  peu  de  défaveur  fur  les  opérations  pu- 
bliques , lorfqu’une  première  erreur  éft  commife  : il 
n’eft  aucun  fentiment  qui  n’entre  dans  le  crédit  : il 
eft  fimpie  dans  fes  effets  , mais  il  eft  très-compofé 
dans  fes  élémens.  Enfin , le  moment  d’une  première 
imprefticn  , le  moment  de  l’ouverture  du  crédit  na- 
tional , ce  moment  dont  on  pou  voit  beaucoup  at- 
tendre , ce  moment  eft  perdu  , & ce  n’eft  plus 
qu’avec  la  froide  & tranquille  réflexion  qu’il  faut 
traiter.  J1  eft  donc  arrivé  malheureufement  que  pour 
avoir  voulu  trop  bien  faire  , vous  avez  manqué  l’oc- 
cafion  de  remplir  votre  premier  Emprunt  avec  cette 
célérité  dont  les  effets  font  incalculables,  avec  cette 
célérité,  & cette  furabondance  qui  cachent  le  dernier 
terme  du  crédit , & qui  maintiennent  ce  vague  d’ima- 
gination fi  néceffaire  au  ménagement  de  toutes  les 
forces  morales. 

Un  jour  viendra , Meilleurs  , ou  toutes  ces  ob- 
servations ne  paroîtront  que  des  idées  fubtiles  : tout 


fera  réeî , tout  fera  démontré  , tout  fera  fournis  aux 
calculs  les^  plus  fimples  , quand  l’ordre  fera  parfai- 
tement établi , quand  cet  ordre  fera  connu  de  toute 
la  Nation  , quand  la  Confiitution  , gardienne  de  ces 
arrangemens  falutaires  , fera  pofée  6c  affermie  ; mais 
dans  ce  mçment-ci  il  faut  encore  , on  ne  peut  fe 
le  difîimuîer  , il  faut  encore  pour  tout  , le  fecours 
de  l’efpérance. 

Je  me  flatte  , Meilleurs  , que  vous  me  pardonnerez 
toutes  ces  réflexions  relatives  à la  non  - réuffite  de 
votre  Emprunt  ; je  reffens  de  cette  contrariété  un 
chagrin  inexprimable , 6c  ce  fentiment  m’arrête  plus 
long-temps  que  je  ne  devrois  fur  une  circonflance 
irrémédiable.  Il  faut  que  nous  cherchions  îojlis  en- 
fembleà  préferver  les  finances  du  défordre  dans  lequel 
elles  font  près  d’être  plongées  ; il  faut  que  nous 
écartions  , s’il  efl  pofiible  , le  danger  qui  menace  les 
fortunes  , danger  preffant  , puifque  l’infiance  des 
befoins  s’accroît  chaque  jour  , 6c  que  le  dernier  terme 
des  reffources  s’avance  à pas  précipités.  Je  connois 
parfaitement  les  incqnvéniens  6c  les  rifques  attachés 
à préfenter  des  projets  , à faire  aucune  efpece  de 
propofitiqn  dans  de  pareilles  circonffances  ; mais  fi 
des  motifs  perfonnels  avoient  pu  me  guider  , je 
n’aurois  pas  cédé  à vos  bontés  , je  n’aurois  pas  re- 
nonce a ma  retraite  , je  ne  ferois  pas  revenu  me 
pl^cer  au  milieu  de  la  tempête.  Je  regarde  ma  vie 
miniflérielle , pendant  fa  durée  , comme  un  vrai  fa- 
crifice  , 6c  dans  ce  facrifice  je  dois  comprendre  6c 
je  comprends  fanté  , repos,  réputation  , bienveillance 
publique  même  , le  plus  cher  de  mes  biens  ; car  au 
milieu  des  malheurs  on  ne  peut  plus  calculer  l’o- 
pinion des  hommes  : quelquefois  ils  s’en  prennent 
auA  de.rnîe?  .CR  a agi  > au  dernier  qui  a parlé  ; 6c  , 
mus  impérieufement  par  le  préfent , l’égide  du  paffé 
ne  fert  plus  à perfonne.  Mais  je  laiffe  à l’écart 
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toutes  ces  Confédérations^  & lans  aucune  cotnbiÿfo* 

Pdans  ce 

Le  lucces  “=  fi  très.incertain  ; cependant 

moment-ci , Meilleurs , ^ vinteret 

il  n’eft  aucune  circonftance  «u  P rÉtat 

de  tous  les  pamcuhers  cie  cherch  ^ Mais 

par  un  acte  ujuve^d  cle^  e ^ d un  manque, 

l'oit  par  un  defaut  de  S ’ fentltnent  qui 

/eut  agi?  pour  k ^ofe  com- 
mune  , que  dans  les  ^““/’^effaire  , après  avoir 
ÿS^l’e  nfoment  ^abandon  , d’exciter  davantage 
l’efprit  de  calcul.  Meilleurs , d’examiner 

ÆS  pas 

^'“enco^e"?  Effets  pubScs 

T&**  * ™-r“ 

m'.lSoKî,  remWtaWeen  **  •”“ 

Dixième  chaque  a* me  , îh  oublies  il  n’en 

la  moitié  étant  payable  en  , p millions 

'“'FiSilS!  dST»  premier 

-pOU  J * !(V  néceffaire  à mefure  que  nous 
proiet  d Emprunt  eft  neceHa . devient 

approchons  du  moi vues  un  peu  plus  loin, 
alors  raifonnable  ae  p au’on  vient  de  vous 

Il  résulteront  des  difpoütions  qu  irr  I 

4„'fe,  ; 

KTlSS.*!*  capitaux  «®a*  S“'“  ? 
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-roitdeftinés,  mais  encore  aux  Effets  publics  cpuauroiertt 
été  donnés  en  payement  pour  une  moitié.  Mais  ces 
-Effets  publics  font  effentiellement  partie  de  ceux  dont 
le  rembourfement  n’a  été  que  fuipendu  ; amfi  ce  fe- 
rait un  commencement  de  juftice  envers  les  per.onn  ^ 
qui  en  font  les  propriétaires  ; d ailleurs , il  refuse 
furement  de  vos  difpofitions,  la  détermination  d un 
fonds  quelconque  applicable  a une  Caiffe  amorti 
ment;  âinfi  votre  difpofition  préfente  ne  ferait  quune 
anticipation  fur  vos  arrangemens  prochains.  _ 

Les  Effets  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans  la, 
mile  du  nouvel  Emprunt,  éprouvent  une  grande  perte 
â la  Bourfe , & cette  perte  formeroit  un  avantage 
pour  les  prêteurs,  puifqu’ils  feroient  bien  certains  que 
votre  Emprunt,  fous  le  titre  d ’ Emprunt  National , que 
votre  Emprunt  rembourfable  à des  époques  fixes , le 
maintiendroit  à peu  près- au  pair,  & quil  vaudroit 
au-delà , lorfque  les  difpofitions  generales  qui  établiront 
bientôt  un  ordre  confiant  dans  les  finances  , feront 
affu  ées  pour  toujours. 

Ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  peu  de  fonds  portes  au 
Tréfor  royal  pour  l’Emprunt  à Quatre  & demi  poiir 
cent , auraient  à fe  plaindre  , s’ils  n’avoient  pas  la  fa- 
culté de  jouir  de  la  Faveur  plus  grande  attaches  a 
votre  fécond  Emprunt.  Vous  trouverez  finement  juite 
de  les  autorifer  à faire  la  converfion  quils  défi 

reront.  , „ . * ^vac 

Je  m’empreffe  maintenant  de  faire  connaître  a 1A1- 

femblée  Nationale  que  dans  l’état  préfent  des  choies , 
dans  le  cours  actuel  des  opinions  , ni  l’Emprunt  dont  je 
viens  de  donner  l’idée  , ni  aucun  autre  , ne  pourra 
pleinement  réuflir,  fi  vous  ne  déterminez  pas  la  con- 
fiance par  une  fuite  de  délibérations,  & par  une  mar- 
che foutenue  qui  releve  les  efprits  de  leur  abattement  ; 
& je  crois  de  mon  devoir  de  m expliquer  en  cette  oc 
cafion  avec  la  plus  parfaite,  franchife. 
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Vous  avez  mis  la  dette  publique  fous  la  fauve-garde 
de  Vhonneur  & de  la  loyauté  Françoife . Ces  belles  pa- 
roles ont  retenti  jufqu’aux  extrémités  de  l’Europe  ; & 
quand  les  repréfentans  d’une  Nation  ont  pris  un  enga- 
gement fi  folennel , ce  feroit  leur  faire  outrage  que 
de  vouloir  les  y confirmer  au  nom  même  de  la  fageffe, 
de  la  raifon  & de  la  politique.  Mais  ce  qu’il  eft  indif- 
penfable  de  dire  * Meilleurs , c’eft  qu’aujourd’hui  votre 
noble  & vertueufe  déclaration  ne  fuffit  plus  pour  affu- 
rer  le  crédit  public.  La  première  condition  néceflaire 
pour  fonder  la  confiance , c’eft  la  certitude  d’un  accord 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  de  l’Etat  ; &:  le  dé- 
périffement  de  plufieurs  revenus , joint  à l’exiftence 
d’un  ancien  déficit , répandent  une  alarme  raifonna- 
ble.  On  vous  demande  donc  avec  inftance , au  nom 
de  la  tranquillité  publique  , de  faire  l’examen  & le 
choix  le  plus  diligent  des  moyens  propres  à mettre 
l’équilibre  entre  les  revenus  & les  befoins  de  l’Etat. 
11  n’eft  pas  néceflaire  que  votre  travail  foit  porté  à fa 
derniere  perfe&ion  ; il  eft  encore  moins  néceflaite  que 
vous  l’arrêtiez  définitivement  ; mais  il  eft  indifpenfa- 
bîe  que  la  Nation  puiffe  juger  inceffamment  de  la  foli- 
dité  de  vos  projets , & que  les  efprits  fortent  d’une 
incertitude  qui  entretient  la  plus  funefte  défiance.  Le 
temps  qui  fe  paflera  entre  la  publicité  de  vos  plans  & 
l’époque  ou  vous  les  arrêterez  définitivement,  vous 
procurera  le  fupplément  de  lumières  qui  naît  de  la 
contrarbéfion  ; ôc  cette  marche  aura  toutes  fortes  d’avan- 
t-igts.  Je  crois,  Meflieurs,  qu’en  vous  livrant  fans 
relâche  aux  recherches  & aux  difeuflions  qu’une  affaire 
fi  importante  exige  , ÔC  en  divifant  vos  travaux  avec 
méthode , vous  pourriez,  en  très-peu  de  temps,  affeoir 
les  premières  bafes  de  la  confiance , & dès  ce  moment 
le  grand  & preflant  intérêt  que  vous  paroîtriez  y 
met  fie,  auroit  beaucoup  d’influence  fur  le  crédit. 

Il  n£  vous  échappera  pas,  Meilleurs,  qu’en  vous 


occupant  de  l’équilibre  entre  les  recettes  & les  dépen- 
fes  fixes  de  l’Etat,  il  eft  indifpenfable  que  vous  appor- 
tiez la  même  a&ivité  à la  recherche  & au  choix  des 
reflfources  néceffaires  pour  arriver  fans  trouble  & fans 
malheur  à l’époque  de  la  régénération  confiante  de 
l’ordre.  Il  s’eft  joint  à l’embarras  provenant  d’un  déficit 
qui  n’eft  pas  encore  réparé , celui  qui  efi  occafionné 
par  la  diminution  fenfible  des  revenus,  & par  les 
achats  confidérables  de  grains  faits  pour  le  compte  du 
Roi  dans  l’Étranger.  Il  devient  bien  néceflaire  que 
l’étendue  des  befoins  extraordinaires  pour  cette  année 
& pour  la  fuivante  , vous  foient  parfaitement  connus  , 
& que  vous  voyez  à l’avance  quelles  difpofitions  il 
conviendroit  d’adopter  fi  l’Emprunt  ne  réufllflfoit  pas, 
& quelles  reflfources  il  faudroit  y joindre  s’il  avoit 
le  fuccès  qu’on  doit  efpérer  : car  il  ne  faut  rien  pro- 
jeter à demi , & il  importe  de  ne  laiflfer  aucune  pnfe 
aux  erreurs  & aux  triftes  conjeôures. 

La  Caiflfe  d’Efcompte,  dans  d’autres  temps,  auroit 
beaucoup  aidé  le  Trçfor  royal  9 en  lui  faifant  des 
avances  fur  l’Emprunt  que  vous  déterminerez  ; mais 
elle  a déjà  fecouru  les  finances  autant  qu’il  étoit  en 
fon  pouvoir , & la  rareté  inouie  de  l’argent  effectif , 
fuite  inféparable  du  difcrédit , épuifant  fa  caiflfe  , elle 
ne  peut  plus  offrir  que  des  reflfources  bornées.  Il  feroit 
de  la  plus  grande  importance  que  FAflfemblée  Natio- 
nale prît  inceflfamment  une  connoiffance  approfondie 
de  cet  établiflfement , & qu’elle  appelât  dans  un  Co- 
mité , quelques-uns  des  Adminifirateurs  de  cette  Caiffe. 
Remplis  de  zele  pour  la  chofe  publique,  ils  font  en 
état,  par  leurs  lumières,  d’indiquer  à l’Affemblée  Na- 
tionale par  quels  moyens  on  pourroit  augmenter  le 
crédit  & la  circulation  de  leurs  billets.  L’on  exarni ne- 
roi  t dans  ce  même  Comité  , les  divers  projets  qui  ont 
été  donnés  pour  l’établiffement  d’une  banque  Natio- 
nale ; & certainement  il  naîtroit  de  cette  réunion 


d’opinions  &:  d’idées , des  réfultats  Salutaires  & favo- 
rables au  crédit. 

On  pourrait  encore  difcuter  dans  ce  Comité  des  nuan- 
ces ou  dans  tout  autre , les  moyens  qui  ont  été  em- 
ployés en  Hollande , pour  fe  procurer  un  grand  fecours 
d’argent  momentané , tantôt  par  un  prêt  proportionne 
à l’étendue  de  chaque  fortune , tantôt  par  un  iimple  don 
réglé  dans  les  mêmes  rapports.  Ce  genre  ne  fecours , 
celui  de  l’Emprunt , celui  de  la  Caiffe  d’Efcompte 
de  tout  autre  établiffement  pareil , offrent  une  pers- 
pective de  reffources  infiniment  fuperieures  a celles 
dont  on  auroit  befoin  pour  arriver  paifiblement 
jufqu’à  l’époque  du  rétabliffement  de  l’ordre.  Je  oe- 
mande  donc  en  grâce  qu’on  ne  delefpere  encore  de 
rien.  Une  grande  Nation  peut  dominer  toutes  les 
difficultés  , toutes  les  fois  qu’elle  efi  unie  avec  ion 
Rci  pour  défendre  la  Jtifiice  , la  tranquillité  le 
bonheur.  Combien  d’idées  de  tout  genre  ne  vous 
ffront  pas  apportées  du  moment  cpi’on  vous  vena 
occupés  des  finances  , avec  cette  énergie  qui  donne 
du  courage  à tout  le  monde  ! On  verra  naître  le- 
mulation  générale  , &£  cette  émulation  patriotique 
deviendra  peut-être  le  premier  lignai  de  b renailiance 

du  crédit.  # . 

Je  conçois  facilement , Mefiieurs , ce  que  la  reunion 
de  vos  lumières  peut  opérer  pour  le  falut  des  finances , 
du  moment  que  vous  vous  livrerez  fans  referve  a cette 
importante  entreprise. Mais  tous  vos  effortsdeviendroient 
inutiles  , fi , de  concert  avec  Sa  Majebé,  vous  n ar- 
rêtiez pas  le  dépérifiement  des  revenus.  Vous  le  favez  , 
Mefiieurs  , l’on  emploie  avec  trop  de  fuccès  la  fraude 
&c  la  violence  pour  fe  refufer  au  payement  des  impôts, 
& il  efi  plufieurs  droits  d’une  reflource  majeure  qui 
fembîent  menacés  d’une  ruine  totale.  Il  efi  donc  in- 
difpenfable  pour  le  crédit , pour  la  tranquillité  pu- 
blique , pour  le  maintien  d’un  ordre  fans  lequel  tout 
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Gabelle  où  il  fe  diftribue  à plus  haut  prix;  dette  dif~ 
pofition  occafionneroit  une  diminution  de  revenus  de 
trente  millions  ; mais  l’accroiffement  de  la  confomma- 
tion  , effet  de  la  rédu&ion  du  prix,  atténueroit cette 
perte.  L’on  trouveroit  encore  un  dédommagement  da  s 
la  diminution  de  la  contrebande  qui  feroit  infiniment 
moins  excitée  , fi  le  prix  du  fel  étoit  réduit  à fix  four; 
Une  partie  même  de  cette  contrebande , à la  vérité 
la  moindre  de  toutes , celle  entre  les  pays  de  grandes 
& petites  Gabelles  ? n’exifieroit  plus  du  tout , &c  il 
réfulteroit  de  ces  difpofitions  une  économie  impor- 
tante fur  les  frais  de  garde.  Le  prix  du  fel  une  fois 
réduit  à fix  fous  par  un  décret  de  l’Affemblée  Na- 
tionale , fan&ionné  par  fa  Majefté  , les  réclamations 
qui  pourroient  s’élever  , même  contre  ce  prix , feroient 
fi  peu  nombreufes  & fi  révoltantes  , qu’il  deviendrait 
facile  de  les  réprimer.  Enfin  , le  prix  du  fel  fenfible- 
ment  diminué , le  prix  du  fel  rendu  uniforme  dans 
tous  les  pays  de  Gabelle  , une  telle  difpofition  procu- 
reroit  aux  peuples  un  fi  grand  avantage,  qu’avant  de 
porter  plus  loin  vos  vues , vous  pourriez  attendre  fans 
inconvénient , jufqu’au  réfultat  de  l’étude  approfondie 
que  vous  ferez , fans  doute  , des  diverfes  refiburces 
& des  différens  befoins  de  l’État. 

Les  autres  droits  qui  compofent  les  revenus  du  Roi , 
n’étant  pas  attaqués  d’une  maniéré  auffi  générale  que 
les  droits  de  Gabelle,  il  fuffira  probablement  d’une 
manifeftation  pofitive  des  intentions  de  l’Affembîée 
Nationale,  pour  en  maintenir  le  recouvrement  jufqu’à 
l’époque  où  vous  aurez  pris  une  détermination  éclairée 
fur  toutes  les  branches  du  revenu  public. 

Il  eft  impoflible , Meilleurs  , que  le  crédit  fleurilTe 
dans  un  pays  expofé  à des  infurre&ions  continuelles  ; 
& comme  il  n’efi  point  d’a de  plus  libre  que  celui  de 
la  confiance , elle  ne  peut  naître , elle  ne  peut  s’affermir 
qu’au  milieu  de  la  paix  & de  la  tranquillité  inté- 


i-îeure.  Aînfî  , t ont  ce  que  vous  ferez  , Mefliëufs , pouf 
rétablir  ce  bonheur  , facilitera  les  Emprunts , en  ren- 
dant à la  circulation  fon  a&ivité.  Vous  vous  rappro- 
cherez donc  beaucoup  de  ce  but  fi  défirable  , lorf- 
que , par  des  difpofxtions  fages  , vous  mettrez  le  re- 
couvrement des  impôts  à l’abri  de  l’agitation  dange- 
reufe  qui  fe  fait  fentir  par-tout  aujourd’hui. 

Je  me  réfume  , Meffieurs.  Le  befoin  inftant  de  l’État, 
la  condition  néceffaire  de  toute  efpece  de  crédit , c’eft, 
je  le  crois  , que  vous  réunifiiez  toutes  vos  forces  pour 
affurer  le  recouvrement  des  impôts  ; c’efi:  que  vous 
tranquillifiez  les  prêteurs  & les  créanciers  de  l’État , 
en  vous  occupant  publiquement  6c  fans  aucun  délai , 
des  moyens  qui  pourront  établir  un  accord  parfait 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  ; c’efi:  que  vous  pre- 
niez en  même  temps  connoiffance  de  l’étendue  des 
refifources  dont  il  fera  néceffaire  de  faire  ufage  pour 
arriver , fans  malheur  6c  fans  trouble , au  moment  du 
rétabliifement  général  de  l’ordre.  De  grandes  diffi- 
cultés fe  préfentent  au  milieu  du  difcrédit  a&uel  6c 
du  refferrement  inoui  de  l’argent  ; mais  il  faut  les  at- 
taquer dans  leur  enfemble , il  faut  les  faifir  , il  faut 
s’en  emparer , il  faut  les  vaincre.  Si  un  premier  moyen 
ne  fuffit  pas,  s’il  manque  même , il  faut  fans  décou- 
ragement en  chercher  un  autre  ; car  dans  les  affaires 
intérieures  d’un  royaume , une  Nation  qui  agit  comme 
en  entier  par  fes  repréfentans  , a des  reffources  incal- 
culables. Elle  a le  grand  avantage  de  pouvoir  déter- 
miner d’une  maniéré  certaine  ce  qui  efl  jutfe;  elle  a 
le  grand  avantage  d’être  foumife  aux  feules  contra- 
diftions  qui  naiffent  des  chofes  mêmes.  L’effentiel  efi: 
donc  que  l’on  foit  perfuadé  par  l’effet  invincible  de 
la  vérité , que  l’Affemblée  Nationale  efi:  pénétrée  de 
la  néceffité  de  régler  fans  délai  les  finances  , & d’y 
appliquer  tous  fies  moyens  6c  toutes  fes  forces.  Alors, 
Meffieurs  , tous  les  bons  citoyens,  6c  il  en  efi:  beaur 
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coup , animés  du  même  «le  , viendront  vous  fécon- 
der , & l’efpérance  renaîtra  de  toutes  parts.  Le  fyi- 
tême  rigoureux  d’économie  que  vous  avez  deffein 
àiàoJr  de  concert  avec  le  Roi  fera  feul  un  grand 
effet  .quand  vos  idées,  à cet  egard  feront  fixées,  & 
Quand  vous  les  aurez  fait  connoitre. 
q Je  ne  crois  pas , Mèffieürs  , que  les  recherches  & 
les  travaux  auxquels  vous  aurez  a vous  huer  , en 
adoptant  les  confidérations  que  je  vous  P^nte  re- 
tardent la  marche  grande  & importante  que  fiut  au 
jourd’hui  l’Affemblée  Nationale  ; mais  û cette  marche 
fe  trouvoit  un  moment  ralentie  par  les  nouveaux  o 
jets,  dont  un  danger  preffant  vous .invite .a  vous  oc- 
cuper, l’intérêt  que  vous  auriez  pris  a la  fituation  ac- 
tuelle des  affaires,  accroîtrait  auprès  de  la  Nation  le 

mérite  de  vos  travaux.  Les  hommes  inquiets  de  leur 
fortune  , font  des  juges  féveres  ; & d faut  les 
fur  leur  exiftence  préfente  pour  les  difpofer  a mettre 
du  prix  aux  biens  qu’on  leur  promet  pour  1 avenir. 
Aînfi  dans  le  temps  même  oii  vous  ne  paraîtriez 
occupés  que  des  finances,  vous  féconderiez  davance 
toutes  les  vues  générales  qui  font  aujourdhui  le  prm- 
cipal  objet  de  vos  délibérations.  Les  Mimftres  du  Ro. , 
sûrs  des  intentions  de  Sa  Majefté  prennent  au  fucces 
de  vos  travaux  le  plus  jufte  & le  plus  véritable  in- 
térêt. Ainfi , lorfque  vous  croirez  utile  de  vous  con- 
certer avec  eux , lorfque  vous  trouverez  de  la  con- 
venance à vous  concerter  en  particulier  avec  le  Mi- 
nflre  des  finances,  vous  trouverez  de  leur  part  letn- 
preffement  le  plus  grand  pour  correfpondre  a vos 

vues  : ce  n’eft  pas  trop  aujourd’hui  de  la  plus  forte 
ligue  en  faveur  du  bien  public.  Ne  rejetez  donc 
Meffieurs,  ne  rejetez  aucun  fecours  ; « ™ 
foyez  unis  pour  atteindre  au  retabliffement  de  1 ord.e 
dans  les  finances  : ce  que  vous  voudrez  , .animes  par 
un  même  fentiment , par  un  meme  interet , par  un 
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même  efprit  , vous  l’obtiendrez  ; îe  public  , témoin 
de  l’accord  & de  la  fincérité  de  vos  efforts  , dès  ce 
moment  en  prévoira  îe  fuccès  ; l’on  y croira  d’avance, 
& la  tranquillité  prendra  la  place  de  la  défiance  & de 
l’inquiétude. 

Je  prie  î’Àffemblée  Nationale  de  me  pardonner  fi 
preffé  par  l’infiance  des  affaires , & affoibli  par  une 
maladie  dont  je  fuis  à peine  convalefcent , je  n’ai  pu 
lui  exprimer  qu’imparfaitement  mes  idées  ; je  les  fou- 
mets  à fes  lumières  , & j’afpire  principalement  à lui 
prefenter  un  hommage  confiant  &c  refpeftueux  de  mon 
dévouement  fans  réferye  au  bien  de  l’Etat  ôc  au  fer- 
vice  du  Roi. 
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